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On a conté seulement que parfois, 

Pendant la nuit^ Mélusine qui pleure, 

En long serpent vient sans bruit et sans voix 

Revoir encor son antique demeure. 

Mais quand des maux s'élèvent menaçants 

Sur sa famille ou bien sur sa patrie, 

Quand un grand homme ou Tun de ses enfants 

Perd le bonheur ou va perdre la vie 

Peignant son trouble en d'horribles accents 

Du haut des tours Mélusine s'écrie. 

(Creusé de Lesser, La Table ronde, ch. 12.) 
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AVERTISSEMENT. 



Les événements de 1870 ont empêché l'impres- 
sion de cet essai sur la légende de Mélusine, qui 
était ^terminé il y a deux ans. Le manuscrit en a 
été perdu, mais j'ai pu retrouver des notes assez 
complètes qui m'ont permis de le recomposer. Je 
n*ai eu d'autre peine que celle que donne toujours 
une œuvre que Ton avait cru finfe et qu'il faut re- 
commencer. 

Un travail de ce genre s'adresse à un public diffi- 
cile et qui a droit de l'être. Si le lecteur ne trouve 
pas cet opuscule digne de lui, qu'il veuille bien au 
moins le considérer commeun effort tenté pour rat- 
tacher nos légendes nationales à celles de la grande 
famille indo-européenne, et tenir compte à l'au- 
teur du sentiment qui l'a porté à entreprendre une 
tâche au-dessus de ses forces. 

Ces quelques pages m'ont coûté beacoup de 
temps et de peine. Mais je n'aurai pas travaillé 
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en vain si j*ai rénssi à inspirer quelque goût pour 
ce genre de recherches. 

L'Allemagne nous a devancés dans la voie des 
études de Mythologie comparée. C'est un aveu 
qu'il faut faire, quoiqu'il soit bien douloureux 
dans les circonstances présentes. Travaillons sans 
relâche pour reconquérir le rang qu'occupait au- 
trefois la France dans le monde savant comme 
dans le monde politique, et qu'elle reprendra 
bientôt, si nous savons mériter cet honneur^ 

E. B. 

Paris, le 16 avril 187i* 
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LA 



lÊGENDE DE MÊLUSINB 



Un des monuments littéraires les plus intéres- 
sants que nous ait légués le moyen âge, est sans 
contredit y Histoire deMélusine. Pendant plusieurs 
siècles, cette légende a été très-populaire dans 
notre patrie, particulièrement dans le Poitou. La 
famille de Lusignan se prétendait issue de la fée 
Mélusine, et plus tard, pour avoir Thonneur de 
descendre de cette fée illustre, un grand nombre 
de familles nobles, entre autres les liaisons de 
Luxembourg et de Rohan, se créèrent des généa- 
logies fictives. La maison de Sassenage ambi- 
tionna à son tour une pareille gloire, et cet exem- 
ple fut suivi par les familles d'Archiac et de Saint- 
Gelais. 
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De nos jours encore, si Roland, le héros na- 
tional, est à peu près oublié des populations de la 
plupart de nos provinces, plusieurs d'entre elles 
ont conservé le souvenir de la fée Mélusine. Dems 
le Dauphiné, on croit qu'elle habite les célèbres 
grottes de Sassenage, dont les cuves ont le don de 
prophétiser. En Allemagne, on montrait au siècle 
dernier, et on montre peut-être aujourd'hui encore 
le pin de Mélusine, dans la vallée de Durbach. 
Nous-même, dans la Bourgogne, avons plus d'une 
fois entendu répéter cette expression habituelle au 
Bourguignon : « Faire un train de Mélusine » Mais 
ce qui est particulièrement digne de remarque, 
qua^nd éclate quelque orage, le paysan Tattribue à 
la fée et a coutume de dire que Mélusine eut en 
colère. 



II 



C'est vers la fin du xiv® siècle, que, sur la de- 
mande de Jean, fils du roi de France, duc de Berry 
et d'Auvergne, Jean d'Arras recueillit les diverses 
traditions qui avaient cours sur la fée, et en com- 
posa sa Chronique. Le plus ancien auteur qui 
mentionne la légende qui nous occupe, est Ger- 
vasius de Tilbury, dont le récit d'ailleurs ne 
nomme aucun des personnages de la chronique de 
Jean d'Arras. Il est probable qu'un grand nombre 
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de légendes du même genre étaient répandues 
dans notre pays, offrant une infinité de variantes, 
suivant les localités. 

VoiciTabrégé de la chronique de Jean d*Arras(l). 



III 



Un roi d* Albanie, nommé Elinas Thiaus se 
trouvant un jour, à la chasse, rencontra près d'une 
fontaine une fée d'une admirable beauté, qui s'ap- 
pelait Pressîne. Le roi «*éprit d'elle et lui demanda 
si elle voulait devenir son épouse. Pressine y con- 
sentit à condition qu'au moment de ses couches le 
roi resterait trois jours sans pénétrer dans sa 
chambre. Elinas ayant promis ce que désirait 
Pressine, le mariage se fit. Mais un jour, Elinas, 
fatalement conseillé par Nathas, son fils d'une 
autre femme, pénétra dans la chambre où la reine 
baignait ses trois filles nouvellement nées. Pres- 
sine irritée disparut aussitôt, en même temps que 
parleparjure de leur père, les trois filles furent dé- 
chues de leur divine destinée. L'aînée d'entre elles, 
Mélusine, pour se venger, enferma, avec Taide de 
ses sœurs, son père Elinas dans la motitagne de 

'1) On suit l'édition Jannet : Mélusine, par Jehan d'Arras, 
édition publiée par M. Gh. Brunet; Jannet, éditeur. Paris, 1854. 
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Brumbeloys. Mais Pressine châtia chacune de 
ses filles pour leur coupable conduite. Mélusine 
fut condamnée à être moitié serpent tous les sa- 
médis, et fée jusqu'au jour du jugement, à moins 
qu'elle ne trouvât un chevalier pour époux, qui 
consentît à ne jamais la voir sous sa forme de 
serpent. 

Or un jour Raymondin, comte du Forez, ren- 
contre Mélusine et ses deux sœurs près d'une fon- 
taine. Sa beauté fait sur lui une vive impression ; 
il lui déclare sa passion et la supplie de devenir sa 
femme. La fée consent, à condition que le comte 
ne cherchera jamais à la voir le samedi. Ray* 
mondin s'y engage par serment. Le mariage est 
célébré; et Raymondin, docile aux sages conseils 
de Mélusine, voit tout lui réussir à souhait. Mais 
unjour, sur le funeste conseil de son frère, Ray- 
mondin oublie son serment. Il fait avec la pointe 
de son épée une ouverture à la porte de la 
chambre de Mélusine, et l'aperçoit qui se baignait 
sous la forme d'un être moitié femme, moitié ser- 
pent. Elle déclare à son époux qu'elle ne peut plus 
demeurer avec lyi, et s'envole par une fenêtre, 
traînant après elle son énorme queue de serpent. 
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IV. 



Il n'y aurait pas beaucoup d'intérêt, ni un grand 
profit, à exposer les nombreuses explications 
données jusqu'à ce jour de l'Histoire de Mélusine, 
Nous ne nous arrêterons pas à la facile critique 
des divers systèmes qui ont été présentés. Il suf- 
fira de dire les deux raisons pour lesquelles il était 
impossible jusqu'à l'époque contemporaine de 
tenter avec succès l'explication d'une légende ou 
TinterprétatioA d'un mythe. La première est qu'on 
ne connaissait pasles écrits védiques; la deuxième, 
que les règles de la grammaire comparée n'étaient 
pas encore posées. C'est la connaissance des Védas 
d'une part, de l'autre l'admirable instrument ap- 
porté aux savants par l'étude des langues com- 
parées, qui ont rendu fructueux l'examen des reli- 
gions anciennes de la race arienne. De ce moment 
date la fondation de la M3rthologie comparée. 
Privée des textes du Véda et des ressources de la 
science du langage, toute tentative de recherches 
mythologiques était frappée d'impuissance. Au- 
jourd'hui que la science moderne a livré ces puis- 
sants moyens d'investigation inconnus à ceux qui 
nous ont précédés, on peut tenter d'aborder un 
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problème dont la solution jusqu'ici a résisté aux 
efforts de tous les critiques. 



V. 



C'est la comparaison de l'histoire de Mélusine 
avec un hymne du Véda qui nous donnera la clef 
de la légende poitevine. Cet hymne est adressé 
aux dieux Maruts(l). En voici la traduction, d'après 
Langlois : section rv, hymne x, tome II, page 341. 

!• — O Agni, j'appelle en ce jour, du haut du 
ciel resplendissant, la famille des Maruts, cette 
tribut distinguée par ses bracelets d'or. 

2. — (Agni répond). Comme tu le désires, (les 
Maruts) invités par moi sont arrivés pour enten- 
tendre ton hymne. Honore ces (dieux) terribles qui 
viennent écouter de près tes invocations. 

3. — (Le poëte). Telle que Prithivî fécondée par 
Rudra et percée par la foudre, vient à nous pour 
notre bonheur, tels vous venez aussi, honorés par 
l'œuvre sainte, ô Maruts ! Votre troupe est aussi 
terrible que l'ours, aussi formidable que le tau- 
reau. ♦ 

4. — Comme la vache chargée d'un lourd far- 
deau, ils s'emportent avec violence; sous leurs 
efforts ils agitent la montagne lourde et retentis- 
sante. 

(i) Divinités du vent et de la tempête. 
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5. — (O sacrificateur !) Lève-toi ! j'invjoque dans 
mes hymnes la bande illustre, incomparable de ces 
Maruts, qui grandissent et se répandent, tels qu'un 
troupeau de vaches. 

6. — Et vous, attelez aux chars vos rouges et 
brillantes montures. Attachez au joug ces deux 
haris (coursiers) aussi légers que robustes, et qu'ils 
portent leur charge (précieuse). 

7. — En ces lieux mêmes a été amené le cheval 
aux lueurs éblouissantes, aux bruyants éclats. O 
Maruts ! ne vous faites pas attendre et qu'ils em- 
portent vos chars. 

8. — Nous invoquons le char des Maruts, qu'eh^ 
toure l'abondance, et sur lequel est monté Rodasî 
apportant les ondes pour plaire à ces dieux. 

9. — J'invoque donc cette forte et adorable fa- 
mille des Maruts, que Ton voit briller sur ce char. 
En même temps qu'eux est adorée une noble 
déesse, Milushî, féconde et fortunée. 

Auteur Cyâvâsva. Mètre Vrihatî. 

Les divinités mentionnées dans le chant védi- 
que sont Rudra, Frithivî et Milushî. 

Prithivî est la même que Rodasî ou Priçni, 
l'épouse de Rudra, et mère par lui dts Maruts 
(Rudras). Cette divinité qui paraît être tantôt la 
terre divinisée, tantôt et en particulier dans le pas- 
sage précédent, la Nuée, se rapproche autant que 
possible de la Déméter grecque, laquelle est tour 
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à tour la personnification de la terre et de la Nue 
(Voyez Kuhn*s Zeitschrift, art. Déméter). Priçni est 
la divinité qui préside avec le dieu Rudra aux 
veuts et aux orages. Sous le nom de Frigg, on la 
retrouve au premier rang du Panthéon Scandinave, 
comme épouse d'Odhin le père des Dieux, qui lui 
aussi correspond exactement au Rudra védique. 
Priçni est la Frigg Scandinave, déesse de la pluie 
et de la tempête. 

Milushî, la déesse féconde et fortunée invoquée 
dans Thymne, et associée aux Maruts, est évidem- 
ment aussi une divinité analogue à Priçni, si elle 
n'est pas Priçni elle-même sous un autre nom, 
Malheureusement le nom de Milushî n'est men- 
tionné qu'une seule fois dans le Véda, dans le 
passage cité tout à l'heure, et ne reparaît plus dans 
les livres sacrés, pas plus que dans les ouvrages 
post- védiques. Nous n'avons donc pas de rensei- 
gnements sur cette divinité. Sâyana cite un com- 
mentateur Apashtamba, lequel considère Milushî 
comme étant la même que Priçni . 

Dans la légende poitevine, les trois principaux 
personnages sont : Elinas Thiaus, Pressine et Mé- 
lusine. LTes divinités de l'hymne védique sont : 
Rudra, Priçni et Milushî. 

On voit que les noms des deux déesses védiques 
se rapprochent le plus près possible de ceux de 
l'épouse et de la fille d'Elinas. On est donc natu- 
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rellement^ amené à rechercher, si Ton n'a pas 
affaire à des personnages identiques, où si ces res- 
semblances de noms ne sont qu'un jeu bizarre du 
hasard. 

L'époux de Pressine est désigné dans 1^ chro- 
nique sous le nom d'Elenas (ou Elinas) et aussi 
sous celui de Thiaus. Si la première des deux hy- 
pothèses précédentes est exacte, c'est-à-dire s'il y 
a identité de personnages, on peut s'attendre à 
retrouver dans l'époux de Pressine un analogue 
du Rudra védique ; on verra en effet bientôt les 
traits nombreux qui rapprochent Elenas du dieu 
indien. Pour le moment, nous allons montrer que 
cet Elenas-Thiaus correspond, et pour les noms et 
pour le. caractère, à Ouranos (Varuna) et à Zeus 
' (Dyaus). La phonétique celtique offre de fréquents 
exemples du d primitif devenu th, ce qui rend 
compte de la forme Thiaus, Quant au nom d'Eli- 
nas, on est parfaitement autorisé à le rapprocher 
du sanscrit Varunas; en effet la chute du v est 
fréquente dans l'idiome celtique, et dans ce même 
idiome l'r primitif devient tantôt r, tantôt l; enfin 
l'affaiblissement de Vu en e ou i est un phénomène 
de phonétique très- fréquent (1). Il y a donc bien 
identité de noms entre Elenas-Thiaus et Varunas- 

(i)Voir Schleicher, p* 280 et suiv. 

On sait que la légende de Mélusine passe pour ôlro d'ori- 
gine celtique. 

2 
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Dyaus. Nous montrerons tout à l'heure qu'il y a 
aussi identité de caractères. Mais auparavant, il 
convient d'expliquer comment Elenas-Thiaus a pu 
être substitué au dieuRudra, et devenir Tépoux de 
Pressine. On va voir qu'à l'origine Varuna (Elinas 
et Rudra étaient une seule et même divinité. En 
effet, si le Ciel, comme lumineux, reçut le nom de 
Dyaus (de div briller), considéré comme couvrant 
et enveloppant le monde, il fut appelé Varunas (de 
vri couvrir). Pareillement, la dénomination de 
Rudra fut appliquée au CSel envisagé comme 
bruyant et pluvieux (de la racine rud qui a le sens 
de pleurer, et qui comprend deux idées, celle du 
bruit des gémissements et celle de l'effusion des 
larmes). Rudra, c'était la personnification du Ciel, 
qui mugissait avec la voix de la foudre et de la 
tempête, et qui aussi répandait sur la Terre la 
pluie si désirée des Aryas. De là, ce caractère 
double de dieu terrible et bienfaisant, si fortement 
accusé dans les chants du Véda, et dont Civa a 
conservé fidèlement tous les traits, Civa dieu de 
la destruction et de la mort, mais aussi dieu de la 
fécondation et de la vie. 

Ce qui montre bien que ces trois grands dieux, 
Ouranos, Zeus et Rudra étaient bien au fond un 
seul et même dieu, c'est que leurs épouses respec- 
tives sont aussi dans un étroit rapport. Gœa et 
Déméter, l'une épouse d'Ouranos, l'autre de Zeus, 
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ont Tune comme Tautre été reconnues dans l'anti- 
quité comme représentant la déesse Terre. De 
même, dans la mythologie indoue, Priçni ou Pri- 
thivî est considérée comme la Terre personnifiée, 
et de plus les caractères de Tépouse de Rudra la 
rapprochent le plus près possible de la Déméter 
hellénique. 

Mais ce n'est pas tout : le langage, dépositaire 
fidèle des idées et des traditions antiques, va té- 
moigner de l'exactitude de la thèse que nous sou- 
tenons. Chacun des trois noms de divinités que 
nous examinons est resté dans une des langues 
indo-européennes, comme nom commun du ciel, 
non plus comme appellation du Ciel personnifié* 
Le mot ouranos désigne en grec la voûte céleste, 
tandis que la liangue sanscrite emploie le terme 
dyaus avec la même signification ; enfin l'idiome 
anglo-saxon a retenu à son tour, avec le même 
sens de ciel, le mot rodor, qui correspond exacte- 
ment au sanscrit rudra (1). 

Rappelons encore comme preuve de l'identité 
des dieux Rudra et Varuna, le rapprochement 
fourni par Kuhn, lorsqu'il identifie l'arme de 
Rudra (çalpa) à Yarpè (faulx) d'Ouranos. 

Il n'y a donc pas lieu de s'étonner si, à la place 

(l) V. Bôhtlingk et Roth. Dict. sanscrit aux mots Rudra, et Ro- 
das. V. aussi un article de Léo, dans la Gazette de Kuhn, t. II, 
p. 479, et Curtius, Etym. grecque, t. II, p. 107. 
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du dieu Rudra, on rencontre soit Zeus, soit Ou • 
ranosy et si Ton trouve fréquemment dans la my- 
thologie les mêmes actes et les mêmes attributions 
assignées indifféremment à Tune comme à l'autre 
de ces divinités. 

Revenons maintenant à la question posée tout à 
l'heure, à savoir Tidentité de caractères d'Elenas, 
répoux de Pressine, et d'Ouranos, époux de Gœa. 

La Fable dit qu'Ouranos détestait ses enfants. 
Dès quils étaient nés, il les confinait dans le Tar- 
tare. C'est pourquoi, à l'instigation de Gœa, son 
épouse^ il fut mutilé et détrôné par son fils Cronos . 
Des gouttes qui s'échappèrent de sa blessure na- 
quirent les Géants et les nymphes Mélies. Ouranos 
était aussi père des Cyclopes. 

Voici maintenant ce que rapporte la légende : 
Elinas, par suite de la violation d'une promesse 
faite à Pressine, son épouse, de ne pas pénétrer 
dans sa chambre au moment de ses couches, est 
cause que ses enfants déchoient de leur céleste ori-* 
gine. Voyant le désespoir de Pressine, ses filles 
s'emparent par ruse d'Elinas, leur père, et l'enfer- 
ment dans une montagne, où il meurt, tandis que 
Nathas, son fils d'une première femme, s'empare 
du royaume. Elinas est père par Pressine, de Me- 
lioTy une nymphe Mélie, comme on verra bientôt. 

Le simple parallèle qui précède suffirait pour 
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prouver Tidentîté d'Elinas et d*Ouranos. On doit 
ajouter que les petits-fils d'Elinas rappellent les 
Géants e^ les Cyclopes, enfants d'Ouranos. Sans 
insister sur ce dernier point, nous allons étudier 
plus en détail l'histoire de Melior, et montrer 
qu'elle n'est autre qu'une nymphe Mélie. 

On lit à la page 24 de l'histoire de Mélusine : 
Pressine dit à Melior : « Je te donne un château 
en la grande Arménie, où tu garderas un épervier 
jusqu'au jour du jugement dernier. Tout noble 
chevalier qui voudra y aller veiller sans s'endormir 
pendant les trois jours de la surveille, de la veille 
et du jour de la Saint-Jean (20 juin), aura de toi 
un don de tout ce qu'il pourra désirer des biens 
d'ici-bas; mais il ne devra pas te demander en 
amour ni en mariage. » Plus bas, à la page 413 et 
suiv., il est dit : Un roi d'Arménie, ayant appris 
qu'il y avait en la grande Arménie un château 
beau et riche, et était la dame la plus belle qu'on 
sût au monde, et cette dame avait un épervier, et 
que tout chevalier qui allait veiller trois jours à la 
Saint-Jean, la voyait apparaître le lendemain du 
quatrième jour, au matin, et recevait d'elle un 
don, résolut d'y aller à l'époque fixée, mais seule- 
ment pour demander l'amour de la dame. Il se 
rendit au château de l'épervier, et le quatrième 
jour, en effet, Melior lui apparaît au moment où 
le soleil se lève (p. 416), lui offrant le don qu'il dé- 
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sirerait. Le roi dit qu'il ne veut autre chose que 
son amour, insiste malgré les remontrances de la 
dame, et va jusqu'à tenter de lui faire .violence. 
Melior disparaît alors, et au même instant des 
mains invisibles font tomber sur le roi une grêle 
de coups et le jettent dehors, sans qu'il ait vu per- 
sonne. 

Que Ton se reporte, après avoir lu ce récit, à ce 
que Kuhn dit des nymphes Mélies et des oiseaux 
célestes, aigle, épervier, etc.. dont la fonction 
est dé porter le feu ou le breuvage céleste. (Voy. 
Kuhn, die Herabkunft des Feuers). Melia, mère de 
Phoronée, Toiseau porte-feu (Bhuranyu), est fille 
de Poséidon ou d'Okeanos. Or, peut-on mécon- 
naître une Mélie dans Melior qui a pour père Eli- 
nas, l'identique de Varuna, dieu des eaux dans la 
mythologie indoue , comme Poséidon dans la 
mythologie grecque ? Et cet épervier que Melior 
est chargée de garder dans un château, ne corres- 
pond-il pas évidemment à Toiseau porte-feu, à 
Phoronée fils de Melia? Kuhn montre que cet 
oiseau, fils de Melia, de même que ses similaires, 
l'aigle, le corbeau, etc., est le symbole du feu 
céleste et de l'éclair issue de la nue. Ne doit-on 
pas de même reconnaître une allusion aux effets de 
la foudre, dans cette grêle de coups qui tombent 
sur le roi d'Arménie et le jettent hors du château 
de l'Épervier? Enfin ce fait que l'époque de la 
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Saint-Jean est spécifiée dans la chronique est carac- 
téristique. Kulin a montré que c'était l'époque 
adoptée pour les cérémonies religieuses tradition- 
nelles de Tallumement du feu ; et la seule indica- 
tion dans une légende de ce jour de la Saint- Jean, 
montre presque sûrement que Ton a affaire à quel- 
que tradition relative au mythe du feu, tel que le 
concevaient nos ancêtres ariens. Melior est donc 
bien une Melia, et Ton doit d'ailleurs assez peu 
s'étonner de retrouver dans une légende poitevine 
un débris du mythe du feu ; car la province de 
Poitou a retenu d'autres usages extrêmement cu- 
rieux qui se rapportent au même ordre de concep- 
tions. 

Il est donc bien démontré qu'Elinas correspond 
à Ouranos. Nous voulons encore citer un rappro- 
chement curieux entre Elinas et le Varuna indien. 
Le Pushpagiri (mont des fleurs) est désigné dans 
lespoëmes sancrits comme le séjour favori du dieu 
Varuna (Voy. "Wilson, sanscrit dictionary). Or 
voici ce que rapporte de son côté la chronique : 

« Pressine , l'épouse d'Elinas menait tous les 
matins ses trois filles sur une haute montagne, 
laquelle était nommée, ainsi que l'histoire raconte, 
Elineos, qui veut dire en français autant que mon- 
tagne fiorie.,,,n (Mélusine, page 21.) 

Il reste actuellement à faire connaître les rap- 
ports qui existent entre l'époux de Pressine et le 
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Rudra indien. C'est la partie essentielle de cette 
discussion. C'est aussi sur ce point que nous allons 
tâcher d'accumuler les preuves. 

Ainsi qu'on va le voir, la descendance d'Elinas 
et de Pressine, est la reproduction exacte de la 
généalogie des Rudras de la mythologie indoue. 
Voici, d'après la chronique, quels furent les en- 
fants de Mélusine : 

Le premier fut Vriam avec le visage court et large 
à traverSy un œil rouge, l'axitre pers (bleu), et les 
oreilles grandes comme les « mamielles d'ung vau » 
(d'après la version de M.».Babinet Jérémie, Etude 
sur Mélusine, Poitiers 1850, a comme les manilles 
d'un van »). 

Le deuxième fils, Odon, beau, mais avec une 
oreille plus grande que l'autre. 

Le troisième, Guion, avec un œil plus haut que 
l'autre. 

Le quatrième, Antoine, avec une griffe de lion 
sur la joue. 

Le cinquième, Régnant, avec un seul œil. 

Le sixième, Geoffroy à la grand'dent. 

Le septième, Froimond, avait sur le nez une 
tache velue, « ainsi comme se ce fût la peau d'une 
talpe ou d'un fouant. » 

Le huitième, d'une taille gigantesque, avait trois 
yeux, dont un au milieu du front; on l'appelait 
l'Horrible. 
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D'après la version suivie par M. Babinet dans 
son étude sur Mélusine, cette fée a dix enfants. 
Après Froimond son septième fils, elle en eut un 
huitième Raymond, puis un neuvième Thierry, et 
enfin l'Horrible, ce géant aux trois yeux dont nous 
venons de parler, et dont Thistoire dit qu'il était 
cruel, qu'avant l'âge de quatre ans il avait mangé 
deux nourrices, et à sept ans tué deux écuyers. On 
rétouffa suivant le désir de sa mère, dans les ca- 
veaux de Montierneuf. 

Ce Vriam qui a un œil rouge et l'autre pers, ce 
Guion dont un œil est plus haut que l'autre, ce 
Regnaut qui n'a qu'un œil, ne rappellent-ils pas 
les Rudras indiens, dont l'un porte même le nom 
de Virûpâxa (qui a des yeux différents), en même 
temps que les Cyclopes enfants d'Ouranos? Et 
n'est-ce pas le portrait fidèle de Rudra-Civa, cet 
enfant monstrueux l'Horrible, avec ses trois yeux 
dont un au milieu du front, et sa taille gigantesque 
célèbre de bonne heure par sa férocité? Remar- 
quons que la descendance de Mélusine compte dix 
enfants, de même que les Rudras étaient au nombre 
de dix. 

Ce n'est pas tout. Le même mot âkhu désigne en 
sanscrit la taupe et le rat consacrés au dieu Rudra. 
Or la chronique rapporte que le septième fils de 
Mélusine, Froimont, avait sur le nez une tache 
semblable à la peau d'une taupe. 
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Enfin, peut-on ne pas reconnaître les caractères 
d'un Rudra dans ce Geoffroi à la grand'dent, ter- 
rible et redouté pour sa force, terrassant les géants 
et les démons, que la tradition représente avec une 
véritable défense de sanglier, et qui a lui aussi sa 
légende, populaire presqu'à l'égal de celle de sa 
mère. On sait en effet que, dans les chants védiques, 
Rudra est comparé à un sanglier (1) et désigné par 
le mot varâhu, et que les Maruts (Rudras) sont 
aussi appelés varâhu (V. Weber, Indische Studien 
I, 272). 

La similitude de quelques faits isolés ne suffirait 
certainement pas pour autoriser à voir, dans la 
descendance de Mélusine, la reproduction de la 
généalogie des Rudras. Mais si Ton tient compte 
du grand nombre des rapports qui viennent d'être 
signalés, nous ne pensons pas qu'il soit possible 
d'attribuer une telle concordance à un simple jeu 
du hasard, et de ne pas admettre que l'on a bien 
affaire dans la légende poitevine à des personnages 
identiques aux Rudras indiens, enfants de Rudra 

(i) La chronique raconte qu'Elinas était à la chasse quand 
il fit la rencontre dePrcssine. Plus loin elle fait le récit d'une 
chasse, et montre Raymondin poursuivant un sanglier, et 
frappant son oncle d'un coup mortel, en \oulant percer l'ani- 
mal. Ces faits rapprochent uno.fois de plus nos deux héros du 
Rudra, dieu chasseur comme Odhin et Apollon. (Voy. Schwarz 
der Ursprung der Mythologie, Einleitung, et d'Ekstein, Étude 
sur la grammaire védique, p. 63.) 
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et de Priçni. La seule différence, c*est que dans la 
chronique Elinas et Pressine sont les aïeux, non 
les parents, anomalie fréquente dans la mytho- 
logie. C'est ainsi par exemple qu'Hébé est, suivant 
Homère, fille d'Ouranos et de Gœa, tandis qu'Hé- 
siode lui donne pour parents Zeus et Héra. Protêt 
suivant certains auteurs est fils de Poséidon, sui- 
vant d'autres, d'Okeanos, etc.. 

Les divinités invoquées dans l'hymne védique, 
Rudra, Priçni et Milushî sont donc bien les mêmes 
personnages que nous retrouvons dans l'histoire 
de Mélusine, Elinas Thiaus, Pressine et Mélusine, 
puisqu'il y a entre eux, ainsi qu'on vient de le voir, 
identité de noms et identité de caractères. 



VII 



On a cru généralement que la légende de Mélu- 
sine avait un fond historique ; et c'est en partant 
de ce principe faux, que la plupart des critiques ont 
tenté d'expliquer la légende par l'histoire. D'après 
l'un d'eux, M. de Saint-Hermine, Mélusine se- 
rait la même que MéJisende, veuv^ d'un roi de 
Jérusalem, dont parle Guillaume de Tyr dans son 
Histoire des Croisades. Un autre auteur, Charles 
Arnaud , a voulu prouver qu'elle n'était autre 
qu'Eustache Chabot, dame de Vouvant et de Mer- 
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Tant, femme de Geoffroy de Lusîgnan. Une telle 
méthode était impuissante à rendre raison du mer- 
veilleux qui se rencontre à chaque pas dans la 
chronique, parce qu'il a sa source ailleurs que dans 
Thistoire. C'est la partie légendaire qui a précédé 
la partie historique. La légende existait d'abord, 
plus tard seulement on y souda des éléments em- 
pruntés à l'histoire. Les personnages mytholo- 
giques, dont la tradition gardait le souvenir, furent 
doublés d'un héros historique, et, les croyances 
légendaires s' affaiblissant de plus en plus dans 
l'esprit des populations, les rois ou les chevaliers 
finirent par absorber dans 1 eurs personnal ités celles 
des dieux ou des génies mythologiques auxquels 
ils étaient joints, si bien que de nos jours les efforts 
de la critique ne suffisent pas toujours pour 
retrouver sous le masque d'un preux chevalier 
l'antique dieu qui y est caché. Les mythologues 
savent d'ailleurs combien les faits de ce genre sont 
fréquents dans l'histoire des religions. 

Pour se rendre compte des transformations dont 
nous venons de parler', il faut songer à ce qui dut 
se produire pour les dieux des populations païennes 
de la Gaule , lorsque cette contrée se convertit au 
christianisme. La religion nouvelle proclamait 
comme un de ses dogmes principaux un dieu 
unique, une foi unique. Elle repoussait sans excep- 
tion toutes Jes antiques divinités, et ne souffrait 
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ni idoles ni superstitions. Pourtant, dans plus 
d'une localité , le christianisme rencontra des 
croyances tellement enracinées qu il dut laisser au 
temps le soin de les arracher du cœur des popula- 
tions. On laissa debout Tidole trop bien établie 
pour qu'on pût Tabattre ; mais peu à peu on lui 
enleva quelqu'un de ses anciens attributs, puis on 
en ajouta quelque autre conforme à la foi nouvelle, 
si bien qu'avec Taide des siècles le dieu fut rem- 
placé par un saint. De même s'il se trouvait au 
cœur des peuples, quelque superstition qui lui fût 
chère, les prédicateurs chrétiens, pratiquant à 
l'égard de cette superstition un long système dé 
substitutions successives, parvinrent à détruire 
presque tous les restes des religions naturalistes. 
C'est pourquoi, lorsque la critique veut interroger 
le passé pour ressusciter les anciens dieux de l'O- 
lympe et l'esprit du paganisme, elle ne retrouve 
plus de ce panthéon peuplé jadis de tant de divi- 
nités, que des fragments brisés ou défigurés, de 
toute cette mythologie si riche et si variée que des 
lambeaux sans signification et sans vie. Voyez ce 
qu'est devenue la légende qui nous occupe. Les 
dieux ne sont plus que des rois ou de simples che- 
valiers. Ainsi transformés, le catholicisme ne 
s'opposait pas à ce que l'on racontât leurs exploits 
et leurs aventures. Les mauvais génies, les démons, 
que les dieux ariens avaient pour mission de com- 
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battre sans relâche , ont fait place dans les récits 
légendaires auxMahométans, les ennemis les plus 
terribles et les plus acharnés de la foi chrétienne. 
Aussi, au premier rang des exploits attribués aux 
enfants de Mélusine, sont leurs combats contre les 
sectateurs du prophète. Le géant fabuleux contre 
lequel lutte Geoffroy ne jure que par Mahomet, 
(par Mahom..., p. 334) (1). Ainsi dans les hymnes 
védiques, Rudra et les Maruts sont célébrés pour 
les victoires qu'ils remportent sur les génies mal- 
faisants. 

Ne doit-on pas croire que la légende a conservé 
le souvenir des traditions religieuses ariennes , 
quand elle raconte la lutte de Geoffroy contre les 
démons qu'il pourfend de son épée, et des plaies 
desquels s'échappent des torrents de soufre en- 
flammé ; et n'est-ce pas de cette même source que 
proviennent les récits des combats de ce même 
Geoffroy contre les géants Grimant et Guedon ? 

Ainsi/ le fond de la chronique de Mélusine est 
essentiellement mythologique (1). 

(i) Chacun des personnages de la légende a conservé plus 
ou moins ce caractère de merveilleux qui indique une origine 
mythique. Plus tard, des personnages historiques ont été sub- 
stitués à ceux de la mythologie. 11 fallait bien donner à l'il- 
lustre fée un époux issu de la famille de Lusignan pour pou- 
voir établir ces fausses généalogies dont on a vu que la 
noblesse était si lière. 

On peut retrouver dans l'histoire plusieurs des enfants de 



Digitized by 



Google 



i 



— 31 — 

Quant à la partie historique, elle sort du do- 
maine d'une étude de mythologie comparée , et 
nous renvoyons aux œuvres du bénédictin dom 
Fonteneau ceux de nos lecteurs qui seraient dési- 
reux d'être renseignés sur ce point. Nous ne dirons 
qu'un mot du Geoffroy historique, Geoffroy II, 
sire de Vouvant. Des fouilles faites en 1834 par 
M. Charles Arnaud, sur le sol de Tancienne église 
du monastère de Saint-Pierre de Maillezais ame- 
nèrent la découverte d'une pierre sur laquelle était 
tracé le portrait de Geoffroy. Ce personnage devait 
jouir d'une grande célébrité ; car Rabelais, ancien 
chanoine de Maillezais, mentionne dans son cé- 
lèbre livre cette pierre dont nous venons de parler, 
et fait aller Pantagruel à Maillezais, .pour y visiter 
le tombeau de Geoffroy à la grand'dent. 

VIII. 

L'examen de la chronique serait incomplet si 
nous passions sous silence la légende de Palatine, 
ainsi que le récit relatif au tombeau d'Elinas. 

Mélusine; mais il n'en est pas moins certain qu'ils offrent des 
caractères mythologiques bien établis. Il y a donc en chacun 
d'eux un double personnage, fait qui se retrouve fréquem- 
ment dans les œuvres du moyen âge. Nous citerons comme 
exemple l'histoire de Gharlemagne, en renvoyant à la savante 
thèse de M. Gaston Paris, Histoire légendaire de Gharlemagne. 
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Voici en abrégé la légende de la troisième sœur de 
Mélusine : «Après avoir puni Mélusine et Melior 
comme on a vu précédemment, Pressine dit à Pa- 
latine (ou Palestine) : < Et, tu Palatine, tu seras en- 
close dans la montagne de Guigo pour y garder le 
trésor de ton père jusqu'à ce qu'un chevalier de la 
lignée vienne te délivrer et gagner ce trésor qui 
doit aider à conquérir la terre de promission. » 
L'histoire raconte ensuite les prodiges de valeur 
qu'accomplit un chevalier pour conquérir le trésor ; 
mais il succombe parce qu'il n'est pas de la lignée. 
Geoffroy à la grand'dent veut à son tour tenter 
l'aventure , mais déjà âgé il tombe malade et 
meurt. 

Que Ton fasse abstraction de ce détail d'après- 
lequel le trésor doit être employé à conquérir la 
terre promise, (car c'est évidemment une addition 
faite à la légende primitive, addition due à l'in- 
fluence des idées chrétiennes , et probablement 
suggérée par le nom de la troisième fille de Pressine, 
lequel rappelait le théâtre des exploits si popu- 
laires des Croisés), le récit précédent présente le fait 
si fréquent dans les mythologies ariennes, d'une 
jeune fille enfermée dans une montagne pour y 
garder un trésor II suffira de rappeler la fable de 
Gunlod, la fille du géant Scandinave, préposée par 
son père à la garde de la boisson céleste, le meth, 
dans la montagne de Hnitbjorg. Or, dans la lé- 
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gende qui nous occupe, ce trésor du roi Elinas 
n'est-il pas aussi la figure du trésor des eaux cé- 
lestes, de l'ambroisie, le bien le plus précieux du 
dieu del'Océan céleste? « Mitra et Varuna, ces rois 
aux belles mains conservent dans les vaches 
(nuages) la précieuse ambroisie. Râjânâ Mitra 
Varuna supânî gôshu priyâm amritam râxa- 
mânâ, > dit le Rig Veda I, 71, 9 cité par Kuhn, die 
Herabk... p. 145. Si de ce passage on rapproche le 
texte du Yajurveda (Vaj. S. VI, 34) cité par Kuhn, 
d'après lequel les déesses des eaux, les âpah, sont 
nommées gardiennes de l'ararita, de l'ambroisie, 
amristaya patnîh, on reconnaîtra dans cette Pa- 
latine, fille d'Elinas , et chargée par Pressine de 
garder le trésor de son père, une de ces déesses des 
eaux, gardiennes de Tambroisie, et analogues à la 
Gunlod Scandinave. 

On se rappelle la déchéance encourue par les 
filles d'Elinas, pour le parjure de leur père. Irritée, 
Mélusine réunit ses sœurs et leur dit: «J'ai avisé 
que nous enclorons notre père en la haute mon- 
tagne de Northumbelande, nommée Brumbeloys > 
(p. 22). Et l'histoire ajoute (p. 25) qu'Elinas y 
mourut et y fut enterré par Pressine, < et avait en 
la chambre (mortuaire) tant de richesses que c'était 
sans comparation. Et y sont candélabres d'or, et y 
a pierres précieuses, et aussi torches et chandeliers 
et lampes qui y ardent jour et nuit, et au pied du 

3 
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lit, Pressine mit une image d'albastre de son haut 
et de sa figure... et là elle establit un géant qui 
gardait celluy image, lequel géant était moult fier 
et horrible, et tout le pays tenait en subjection et 
patis» (p. 362). La chronique raconte ensuite l'a- 
venture de Geoffroy à la grand'dent qui rencontre 
le géant Grimault et l'attaque. Grimault blessé 
disparaît dans un pertuys. Geoffroy se laisse 
glisser dedans à son tour; il suit un sentier étroit, 
aperçoit bientôt dans Téloignement une grande 
clarté, et arrive près du tombeau d'Elinas. Sorti 
du souterrain, il aperçoit devant lui une tour où 
étaient renfermés les prisonniers du géant. Il le 
met à mort et revient à Montjouet en Guerende 
(p. 371.) — Il est inutile de dire que ce récit a un 
fond purement mythologique. Il fait songer à la 
tradition grecque du tombeau de Kaanthos, le 
frère de Melia, que gardait un dragon, et qui se 
trouvait près de la fontaine d'Ares. Ici le tombeau 
est placé dans la montagne de Brumbeloys, dont 
le nom est significatif dans le sujet qui nous oc- 
cupe, en ce qu'il renferme le radical brem (1), 
lequel a donné en grec brontè, bromos, en ancien 
allemand brim. Cette montagne qui renfermait le 
tombeau d'Elinas serait ainsi la montagne du ton- 
nerre , la montagne résonnante , c'est-à-dire le 

(i) Voy. Curtius, Griechische Elymologie, p. 107, t. II. 
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nuage, rappelant d'une façon saisissante le Hnit- 
bjorg (montes résonantes) dans lequel le géant 
Suttung a caché le meth^ Tambroisie. On voit en 
même temps que Ton a ajBFaire dans la légende du 
tombeau d'Elinas à un même ordre d'idées que 
dans la légende du tombeau de Kaanthos (V. Kuhn, 
die Herabk. des Feuers.). 



IX 



Nous avons terminé l'examen de la chronique 
de Mélusine et nous avons identifié la fée à la 
déesse védique Milushî. Il nous reste à rechercher 
si cette divinité n'a pas laissé quelques traces ail- 
leurs que chez les peuples indou et celtique. On 
va voir qu'elle se retrouve aussi dans la mytholo- 
gie grecque. La plus célèbre des Gorgones, Mé- 
duse, n'est pas autre chose en effet qu'une Milushî. 
Outre que son nom est exactement le même que 
le nom védique, les rapports qu'elle présente avec 
notre Mélusine sont caractéristiques. De même 
q^e Mélusine a deux sœurs, les Gorgones sont 
aussi au nombre de trois. Les Gorgones sont filles 
de Phorcys et de Kéto, divinités de la mer. Mais 
cette mer n'est autre que l'Océan céleste, le Sa- 
mwdra atmosphérique. La preuve qu'il faut l'en - 
tendre ainsi, c'est que la poursuite de Méduse par 
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Persée a lieu au sein de l'atmosphère ; ce qui in- 
dique que telle est bien la région habitée par les 
Gorgones. Phorcys et Kéto sont donc analogues 
quant aux caractères, à Elinas- Varuna et Pres- 
sine,' à Rudra et Priçni, dieux atmosphériques 
présidant aux vents et aux orages. De plus la 
forme de serpent est un trait caractéristique de la 
fée Mélusine ; or, Méduse de son côté est dépeinte 
avec des serpents enroulés autour de la tête. La 
Méduse grecque est donc, tout comme notre Mélu- 
sine, identique à la Milushî védique. 



Quelle est la nature de cette divinité ? Ainsi que 
nous l'avons dit précédemment, le Véda ne nous 
en dit absolument rien. Seulement en l'associant 
aux Maruts, à Rudra et à Priçni, il montre que 
c'est une déesse présidant au vent et à la pluie. En 
Tabsence d'indications fournies par les textes vé- 
diques, cherchons si la chronique poitevine d'un 
côté, de l'autre la fable grecque nous fourniront 
des éléments pour la solution du problème qui 
nous occupe. 

Un passage de la chronique montre clairement 
quel devait être à l'origine le véritable caractère de 
Mélusine. C'est le chapitre où Jean d'Arras ra- 
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conte le départ de la fée, après les touchants adieux 
qu'elle a faits au château de Lusignan et à tous les 
assistants (p. 357 et suiv.). 

« Elle s'élança sur la fenêtre, aussi légèrement 
que si elle avait eu des ailes... Puis, métamor- 
phosée en serpent, fit trois fois le tour de la forte- 
resse, en jetant un grand cri à chaque fois qu'elle 
passait devant la fenêtre... «Enfin,» ajoute le 
chroniqueur, < elle prinst son chemin vers Lusi- 
gnan, menant par Tair si grand effroy en sa furieu- 
seté, qu'il semblait partout en terre que la fouldre 
et tempeste y deut choir du ciel. » La fin de ce récit 
est caractéristique, et il n'est guère possible de 
douter, après l'avoir rapproché de la croyance po- 
pulaire qui attribue la production des orages à la 
fée Mélusine, que cette fée soit autre que la divir 
nité de la Nue et de la Tempête. 

Quanta Méduse, on sait qu'on doit la consi- 
dérer aussi comme, la Nue orageuse. 11 nous suf- 
fira de renvoyer à la discussion de Kuhn(Saranyu- 
Erinnys, Kuhn's Zeitzschrift)(l), qui fait des Gor- 
gones les personnifications des Nuées d'orage. 

Il nous reste encore le secours de Tétymologie. 
On va voir qu'elle achève de justifier d'une façon 
éclatante les rapprochements que nous avons faits 
entre Milushî, Méduse et Mélusine, en même 

(l) Kuha's Zaitzschrift, t. I,.p. 460. 
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temps qu elle prouvera que ce sont bien, ainsi qa'on 
vient de le dire, des personnifications de laNixe. 
Le mot milushî esiy d'après les grammairiens 
indous, le féminin de midvas, participe parfait du 
verbe mi/i. Le sens du mot midvas qui est Tépi- 
thète habituelle de Rudra, un de ses noms, pour 
ainsi dire, est c généreux (freigebig). Or il est bien 
évident que cette signification abstraite n'est pas 
primitive. Si Ton remonte à la racine mi/i et qu'on 
la compare aux mots qu'elle a formés dans les 
autres idiomes indo-européens (1), grec mik, omi- 
Iceô, ômixay omikma^ latin mingo pour migo^ mêjo, 
mictus, on voit que dans le principe cette épithète 
de midvas devait exprimer l'idée grossière et po- 
pulaire que l'on se formait alors du dieu du Ciel, 
quand il versait la pluie sur la terre. L'imagina- 
tion le concevait à la façon de Rabelais, quand il 
place son héros Gargantua dans une posture si 
irrévérencieuse sur les tours de Notre-Dame. De 
cette idée d'autant plus grossière qu'elle était plus 
primitive, il était naturel de passer à celle de gé- 
néreux que le mot dut recevoir dans la suite, 
lorsqu'une civilisation plus avanoée et plus polie, 
ne pouvant supporter une image aussi choquante, 
donna au verbe mih Vidée abstraite de répandre, 
puis d'être généreux, la pluie répandue étant con- 

(1) Voy. Curtius, étym. gr., au mot omiclé. 
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sidérée comme le plus précieux des dons. Remar- 
q^uons que Tépithète de midvas, qui est comme un 
nom de Rudra, est aussi appliquée quoique rare- 
ment à d'autres dieux védiques, mais seulement à 
des dieux présidant à la distribution de la pluie, 
quelquefois à Varuna, ce qui ne doit pas sur- 
prendre, puisque nous Tavons identifié à Rudra, 
à Parjanya, dieu de Forage, à Rudra et aussi à 
Agni. Si cette épithète a été employée pour qua- 
lifier d'autres divinités, outre que les exemples de 
ce genre sont peu fréquents, on doit penser qu'elle 
avait déjà perdu sa signification première, pour re- 
vêtir celle àe généreux. On comprend qu'avecce sens 
elle convenait indistinctement à tous les dieux. 

Le mot milushî à l'origine signifiait donc celle qui 
répand (quœ mingit) (1) ; et la déesse qui portait ce 
nom ne peut être que la Nuée, la déesse bienfai- 
sante que l'hymne qualifie de féconde et fortunée 
(sujâtâ, subhâgâ). 

(1) D'après M. Littré, Dict. au mot Mélusine, le nom de la 
fée tirerait son étymologie du mot melus (bas breton, mélo- 
dieux), et la légende serait d'origine celtique. 

Un autre auteur, se fondant sur ce qu'en bas breton le mot 
liisen signifie anguille^ a prétendu que le nom de Mélusine 
était formé de me =: moitié et de lusen = serpent. On sait que 
la fée avait une longue queue de serpent. 

Un troisième enfin a trouvé que dans les temps anciens il 
s'était établi dans le Poitou une colonie de Scythes, et que co 
peuple, se disant issu d'Hercule et d'Echidné, il fallait voir 
dans la fée la mère des Scythes. 
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Milushî, c'est la Nue personnifiée et divinisée ; 
le mot est devenu un nom propre, tandis qu'au 
contraire beaucoup d'autres termes dérivés de la 
même racine sont restés de simples appellations 
servant à désigner le nuage et le brouillard, 
comme par exemple le grec omi/cZê, le lithuanien 
miglay etc. 

XI 

Pour nous résumer, la légende de Mélusine (1) 
est d'origine arienne; les personnages de cette lé- 
gende sont d'anciennes divinités ariennes. Elinas 
correspond à Varuna et à Rudra, Pressine est la 
même que Priçni, et Mélusine, de même que Mé- 
duse, est identique à la Milushî védique. Enfin les 
petits enfants d'Elinas et de Pressine ont leurs 
analogues dans les dix Rudras, fils de Rudra et de 
Priçni. 

(1) La légende de Mélusine fait partie d'un cycle mythique 
dont on retrouve des traces chez tous les peuples d'origine 
arienne. L'examen de ce cycle de légendes et du mythe qui y 
est renfermé fera l'objet d'une prochaine étude que nous sou- 
mettroiie au public, si ce premier essai reçoit un accueil favo- 
rable. 

FIN. 



Paris. Typ. A. Parwtt. roê Monai<m?4o-Prince, 31. 
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